
'*CK* t-.tJM»b »Ift>l tfiltf» jgf 

L ' O B I E N T . 

Liv. 81. (26 Déeem. 1836) 7 Janv. 1857. 

Le Times et les Ioniens. 

OgMi une réponse du 7Ym«s à une Iftlre d 'un de nos 

concitoyens établis en Angle ter re , M. Manlzavino, r e l a 

tive a u x affaires g recques , Je j o u r n a l anglais fait une 

sort ie con t re les Ioniens dans des te rmes qu ' i l serai t i m 

possible de rendre plus blessants et plus humi l ian t s . Nous 

comprenons très-bien la fierté nat ionale d'un ci toyen de la 

Grande -Bre tagne , mais nous n 'avons j a m a i s pu nous r e n 

dre compte de cet amour -p rop re exagéré qui por te les 

Anglais à gâter par tout leur influence par un l angage , 

dont le plus grand tort est d'être parfa i tement impol i t ique . 

L 'Angle ter re qui compte pa rmi ses ennemis tous c e u x 

qui envient sa puissance, tous ceux qu'offusquent ses i n -
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st i tul ions l ibres,Ions ceux qu ' i r r i teut ses moeurs a r i s t oc ra 

t iques , c 'est-à-dire à peu près tout le monde , devrai t , ce 

nous semble, éviter soigneusement de blesser de propos 

dél ibéré , le petit nombre d 'hommes s incèrement l ibéraux 

q u i , dans tous les pays civilisés, sont an imés d 'une sé 

r ieuse sympathie pour tout ce qu'il y a en elle de noble 

et de grand . L 'Angleterre ne sau ra i t désirer la perspect i 

ve de res ter sans aucune sympathie su r le g lobe, ca r 

quelle que puisse être la puissance matér ie l le d'un É ta t , 

elle ne suffit pas à elle seule, à not re époque , p o u r m a i n 

tenir son influence. Or , il est s ingulier qu 'uu peuple a u s 

si perspicace que les Angla is , su r tou t en ce qui concerne 

ses intérêts, ne puisse s 'apercevoir combien les écarts 

de sa presse lui ont al iéné de cœurs , et ont servi les i n 

térêts de ses ennemis . Ainsi , la façon s ingul ièrement in

convenante avec laquel le le Times s 'exprime sur les Io 

n iens , qu'i l place au dernier degré de l 'échelle h u m a i n e , 

a blessé les fibres les plus délicates de tous les cœurs grées , 

et désappointé ceux qui professent pour l 'Angle terre une 

sympathie fondée s u r une j u s t e appréciat ion de ses a v a n 

tages m o r a u x et pol i t iques . 

Dans sa sort ie contre les Ioniens , le Times commence 

pa r insinuer que ceux-c i ne sont pas des Grecs. Sur quo i 

se fonde-t-il pour leur dénier celte q u a l i t é ? Il ne da igne 

pas le d i re , mais il est évident qu'il croit faire là que lque 

fine allusion archéologique . Un jou rna l de Corfou suppose 

que le Times veut par le r de certaines études e t h n o l o g i q u e s , 

qui établissent, nous ne savons comment , que les Corfiotes 

sont n n mélange d'Albanais et de Véni t iens . Cette façon 

de contester la nat ional i té du peuple grec , inaugurée pa r 

Je t rop eélèbre Fa l lmeroyer , nous a toujours paru Lieu 
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puér i le , la question n 'étant pas , en pol i t ique, de savoir d e 

quels é léments s'est composé un peuple , mais ce qu'i l 

est dans le présent . Que des savants a l lemands croient 

avoir p rouvé quelque chose , en démont ran t que les Grecs 

ont du sang slave dans les veines, cela se conçoit . Les 

Al lemands en généra l , et leurs savants en par t icul ier , ne 

sont précisément pas les h o m m e s les plus prat iques de la 

te r re ; mais c'est précisément de quoi se piquent les An

glais , aussi avons-nous été s u r p r i s qu 'un des p r inc ipaux 

o rganes de la presse angla ise , ne fut pas au-dessus d 'aussi 

innocentes naïvetés a rchéo log iques . Les Ioniens , y c o m 

pris les Corfiotes, par lent le grec , professent la re l igion 

g recque , et se croient en tou t solidaires avec la g rande 

famille g recque . Dès-lors , en adme t t an t même que les a r 

chéologues du Times a ient raison, qu 'est-ce que cela 

prouvera i t , si non la supérior i té de celte na t ional i té 

hel lénique, qui de temps immémor i a l a absorbé tout ce 

qu 'el le a l o u c h é ? Que dirai t le Times du bon sens de c e 

lui qui contesterai t a u x Anglais leur na t ional i té , en se 

fondant sur ce qu'ils sont un composé de Bretons, de Sa 

x o n s , d 'Angles , de Danois, de Normands , et de j e ne sais 

combien de races encore ? Les Grecs modernes pou r ron t 

bien se consoler de toutes ces théories qui sont faites su r 

leur or ig ine , en songeant que leurs ancêtres su ren t ê t re 

d 'admirables grecs , tout en étant incontes tab lement u n 

composé de diverses races as ia t iques . Au lieu de songer 

à contester aussi puér i lement a u x Ioniens leur na t iona 

lité g recque , le Times eû t mieux fait d 'ouvr i r les y e u x 

sur un fait dont a u c u n mauvais vouloi r ne peut mécon

na î t re la signification. Nous voulons par ler de la déc la ra 

t ion solennelle faite pendant la session du neuvième p a r -
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n'ont jamais possédées ? Depuis le j o u r où le pro tec tora t 

anglais a élé i nauguré a u x lies Ioniennes, toute l 'autori té 

a résidé, sans réserve, en t re les mains des Lords h a u t - c o m 

missaires , qui ne respectèrent pas m ê m e l ' indépendance 

des t r i b u n a u x civils. Lord Seaton fut le seul représen

t an t de la souveraineté anglaise a u x lies Ioniennes qui 

eut quelques idées sincères d 'améliorat ion. Mais il ne r e 

sta pas longtemps à son poste, et les libertés qu'il oc t roya 

ne furent que fictivement appliquées par ses successeurs . 

Le T imes enlendrait- i l pa r hasard pa r l e r du neuv ième 

par lement Ionien , et des indignes in t r igues , à l 'aide des 

quelles avor tè ren t a lors presque toutes les réformes salu

taires dont les patriotes sages espéraient doter leur pays ? 

Le jou rna l anglais ferait mieux de ne pas évoquer ces 

souvenirs . Une nation puissante et l ibre, une nat ion qu i 

compte des siècles d 'éducation publ ique , présente un m i 

rage de l iberté civique à un m a l h e u r e u x et faible peuple 

placé sous son égide ; l ' homme qui représente la s o u v e 

ra ine té de ce grand peuple , au lieu de venir en aide à 

ce premier essai const i tu t ionnel , profite avec habileté des 

fautes et des faiblesses des uns , des exagéra t ions des a u 

t res , de l ' inexpérience de tous , pour faire avo r t e r cet e s 

sai . Voilà la douloureuse , ma i s t rop vér idique histoire 

d'un fait dont le Times semble t i rer une tou te au t re con

séquence que celle qui en découle na tu r e l l emen t , et qu i 

p rouvera i t bien plus l 'absence d 'humani té dans la pol i t i 

que coloniale de l 'Angleterre , que la p ré tendue incapa

cité des Ioniens à se gouverner pa r des inst i tut ions l ibéra

les . Q u a n t à la l iberté de la presse, elle est aussi u n e 

c rue l le dérision. A u x Iles Ioniennes on est l ibre d 'écrire ce 

q u ' o n veut , qui t te à recevoir la visite de la h a u t e police, 

leinent ioaien, pour demander l 'union poli t ique avec la 

Grèce , déclarat ion qui sufiirait à elle seule aux Ioniens 

comme titre à la nat ional i té g recque , quand même ils 

n 'aura ient pas prodigué leur sang et l«urs forlanes pendant 

notre lutte na t ionale de 1 8 2 1 . 

Injur ier les Ioniens, en déclarant leur parenté avec les 

Grecs un objet d é b o u t e pour ces dern iers , il n'en coûte a u 

Times que deux l i gnes ; deux lignes q u i , à la vérité, fe

ront à son pays plus d 'ennemis parmi les Ioniens que n'en 

pour ra ien t j amais faire tous les agents de la poli t ique la 

plus hostile à l 'Angleterre . S u r quelles raisons se fonde 

d 'ai l leurs une injure aussi sanglante ? S u r cer taines accu

sat ions qu i , même en les supposant par fa i tement jus tes , 

n 'autor iseraient cer ta inement pas une aussi cruel le insu l -

e. Mais e x a m i n o n s la va leur des réc r imina t ions du Times. 

Les Ioniens , dit le j ou rna l angla is , sont un peuple peu 

p r o p r e a u x inst i tuions l ibérales , et en général a u x insti

tu t ions qui ne sont pas exercées pour eux par une race 

p lus habile et plus intel l igente. Ils ont abusé des institu

tions constitutionnelles ( ! ! ) Nous ne pensons pas que le 

Times lu i -même se prenait au sé r ieux en écr ivant ces 

phrases si complètement vides de sens. Q u a n d donc les 

Ioniens ont ils eu l 'occasion d 'avoir des inst i tut ions l ibé

rales et const i tut ionnelles? Ou sai t comment fut faite l a 

consti tut ion ionienne; et les trois Ioniens qui volèrent con 

t re cette const i tut ion furent qualifiés par le hau l -con i i s -

saire Maitland, dans une proclamat ion p u b l i q u e , de inetli 

è corotli. Ea 1 8 3 9 , il fut demandé par une pél i t ion, s i g 

née par des milliers d ' Ioniens, une révision de cel te cons 

t i tut ion. La péti t ion ne fut pas accuei l l ie . Comment les 

Ioniens ont- i ls donc p u abuser des inst i tut ions qu ' i l s 
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qui a le droi t d 'emprisonner à perpétui té , sans avoir même 

besoin d 'expliquer les motifs de ces r i g u e u r s . 

On ne peut nier que la presse Ionienne ne se soit par

fois laissé aller à des écarts fâcheux; mais le gouvernement 

anglo- ionien avai t en son pouvoir tous les moyens l égaux 

p o u r prévenir et répr imer de parei ls écar ts , et il ne 1 a 

p a s fait. Au con t ra i re , il a toléré , s inon encouragé , ces 

excès déplorables . Celte to lérance rejette s u r le g o u v e r 

n e m e n t seul toute la respousabil i té des écarts dont la p re s 

se s'est parfois r endue coupable a u x i les-Ioniennes , où 

c e u x qui y étaient intéressés ont pensé avec ra ison, que la 

l icence étai t la mil leure a r m e qu'on pût employer cont re 

l a presse l ib re . Mais si la licence est une a r m e , elle n'est 

j a m a i s u n a r g u m e n t con t re la l iber té , su r tou t quand on 

dispose de tous les moyens pour la prévenir . 

L e r imes fait ment ion ensui te des basses classes des 

hab i tan ts de la Médi ter ranée , pour nous dire que l 'union 

des îles Ioniennes avec la Grèce une fois accompl ie , on 

se t rouvera i t fort embarassé en Grèce de la présence 

d ' an certain nombre d'Ioniens de cet te c lasse. Malgré t o u 

t e not re bonne volonté , il nous a été impossible de dé

couvr i r un sens dans cette phrase . D'abord, il nous s e m 

ble , qu'en songeant a u x basses classes de son pays , le 

J tmes devra i t ê t re un peu plus indulgent . Pu i s , de q u e l 

les basses classes veut-i l p a r l e r ? Tout le monde conna î t 

les habi tudes d 'ordre, de t ravai l , d 'économie et de sobr i 

été qu i dist inguent les classes laborieuses chez les Ioniens , 

c o m m e chez tous les Grecs en généra l . A Céphalonie , l 'a

m o u r du t ravai l des habi tan ts est pa rvenu à util iser pour 

l ' agr icul ture j u s q u ' a u x roche r s , où l'on a t r anspor té de la 

t e r r e végétale pour planter le ra is in d e Cor in the . Si l e 
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Times veut par le r des que lques centaines de misérab les 

mal ta is et pouillais qui se t rouvent su r les quais de Cor-

fou, nous lui rappel lerons qu'il a tor t de les confondre a-

vec les Grecs , qui les repoussent , et d 'oublier q u e ce sont 

j u s t emen t les Anglais qui les y maint iennent pour les e m 

ployer de préférence a u x Grecs dans tous les services et 

j u s q u e su r les b a t e a u x à vapeur Ioniens , en t re tenus a u x 

frais du pauv re peuple . Pendant no t re séjour à Cort'ou, 

q u i est bien réel lement l'île enchantée des chants d ' H o 

m è r e , nous eûmes le désagrément de voir que lques iv res -

mor ts qui contras ta ient hor r ib lement avec les idées h a r 

monieuses qu ' inspirent les paysages subl imes de l'île h o 

mér ique ; ces ivres-morts n 'étaient pas des Grecs , ma i s 

des soldats anglais . Nous donnerons encore a u Times un 

rense ignement qu'il semble ignorer , c'est que plus de t ro is 

mil le Ioniens t ravai l lent dans le Péloponnèse , a u g r a n d 

proût de la cu l tu re du raisin de Cor inthe . Les pé loponné-

siens et les autor i tés locales n 'ont toujours eu qu ' à se 

louer de la condui te de leurs pauvres et dignes frères. 

L e J tmes peut donc être parfai tement rassuré su r ce 

sujet . " - ..·, tkaoici»l-4ibi'JL .«sh Mríehü 

Nous aur ions pa r t agé l 'espoir du Times de voir les I o 

niens faire, sous le protec tora t angla i s , des progrès dans 

l 'éducation mora le et pol i t ique, si les Angluis , si a d m i r a 

bles dans l 'exercice de leurs insti tutions l ibres , s ' intéres

saient sér ieusement à l eurs pro tégés , a u l ieu de faire 

t ou t l eu r possible pour les dégrader . . Le monde civilisé 

d u d ix-neuvième siècle pour ra i t - i l c ro i re , p a r exemple , 

q u e le g o u v e r n e m e n t écla i ré e t l ibéral de l 'Angleterre , a 

c o n s t a m m e n t opposé u n veto absolu e t inflexible à tou t 

essai d'organisation d e l'Instruction publique aux î les lu-
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trois nations de l 'Europe moderue dont les gouvernements 

représentent que lque chose de plus qu 'une machine admi

nistrat ive plus ou moins bonne , plus ou moins bien ada 

ptée à des esclaves. Certes, de la part de cer ta ins g o u 

vernements qui n'offrent à leurs sujets en échange de leur 

l iber té , qu 'une bonne police, les Ioniens n 'avaient rien à 

a t t endre , si non la sécuri té dont ils jouissent ; mais de la 

pa r t des Angla is , ils étaient en droit d 'a t tendre que lque 

chose de plus . 

Maïs le reproche le plus sévère qu 'on doive adresser 

au protec tora t angla is , c'est l a t t i t ude des Lords h a u t - c o m 

missai res dans toutes les occasions où les in térê ts les 

plus p réc ieux , les sentiments les plus sacrés des Grecs é -

ta ient en j e u . Ainsi, que doivent penser les Ioniens de la 

condui te de Maitland pendant les premières années de la 

révolut ion grecque de 1 8 2 1 ? Maitland ouvra i t les ports 

des î l e s - I o n i e n n e s à la flotte t u r q u e fuyant devant celle 

de l 'amiral Miaoulis , et il prétendai t encore n o u s empê 

cher de nav iguer sur la mer I o n i e n n e ! Ses violences pour 

compr imer l 'élan des Ioniens envers leurs frères qui sou

tenaient une lutte sup rême , ne connuren t point de bornes . 

Le Times conviendra qu 'une telle poli t ique combinée a-

vec l 'absolutisme des Lords hau t -commissa i res dans le g o u 

vernement in tér ieur des îles, et l eur avers ion p o u r l ' in

struct ion nat ionale , devaient avoir p o u r résul ta t inévi

table de faire perdre aux Anglais tou te influence mora le 

sur une populat ion grecque . 

P o u r not re par t , nous déplorons d 'autant plus celte p o 

l i t ique et ses conséquences, que nous éprouvons pour les 

Angla is une vive et profonde sympath ie , fondée sur l 'ad

mirat ion que nous inspirent la g randeur de l eu r vie pu -

niennes? C'est pour tan t un fait. Grâce à la puissante influ

ence de Lord Guilford, le plus grand philhellène qui fût 

j a m a i s , l 'Université de Corfou a pu être ins t i tuée, il y a 

de cela u n e quaran ta ine d 'années , sur un pied respec ta

b le ; les cours se faisaient en grec ; les étudiants y af-

fluaieut en masse, et si celte impuls ion avai t été suivie j u s 

q u ' à présent , les résul ta ts en eussent été immenses . Mais 

le gouvernement anglais en j ugea tout au t r emen t . Après 

l a mor t de Lord Guilford, les sommes considérables qu'il 

ava i t léguées pour l ' instruction pub l ique , furent restituées 

à sa famille, et peu à peu on délit ce qui avait été fait sous 

l 'égide du noble et puissant philhellène angla is . Aujourd 'hui 

l 'Universi té de Corfou n existe plus que de nom, et, chose 

v ra imen t inouïe , toute t race d ins t ruct ion pr imai re a dis

p a r u . Bien que cette indifférence systématique du g o u v e r 

n e m e n t anglais à toute ias t rucl ion nat ionale suffise p o u r 

d é m o n t r e r les véri tables disposit ions du protec tora t envers 

les Ioniens , nous rappe l le rons un au t re fait plus signifi

catif encore : la vive opposi t ion du gouvernement anglais 

à l ' introduction de la langue g recque comme langue of

ficielle des E ta t s - Iou iens , in t roduct ion qu i ne pu t ê t re 

effectuée qu 'en 1 8 4 9 , après mille difficultés. 

E n affirmant q u e les Ioniens sont bien gouvernés par 

l a G r a n d e - B r e t a g n e , le Times amoindr i t le rôle de la n a 

t ion ang la i se . Dire à la louange de l 'Angleterre que de 

pu i s l ' installation du pro tec tora t angla is a u x îles Ionien

n e s , ces îles ont été couver tes de routes admirables qui les 

t r ave r sen t en tous sens , et ont su faire régner chez elles une 

sécuri té absolue , i nconnue dans tout le midi de l 'Europe , 

et encore p lus dans tou t l 'Orient, ce n'est pas faire une 

l ouange digne de la nat ion angla ise , u n e des deux O R 
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blique, et le cha rme irrésistible de leurs nobles ver tus 

privées. Eu égard a u x nombreux et injustifiables froisse

ments d ' amour-propre que ce pays eû t à subir de la pa r t 

de la Grande - Bre tagne , l 'aveu d 'une sympathie n'est 

pas chez nous une recommanda t ion de pat r io t isme. Ceux 

pour t an t qui comme nous ont connu les par t ies intimes 

du vrai carac tère ang la i s , et ép rouvé les séduct ions de 

l'amitié anglaise , ceux- là nous comprendrons et nous 

app rouve rons . Nous savons bien que nous- n 'avons pas à 

apprendre a u x hommes d 'État de l 'Angleterre les in té

rêts de leur grand pays ; néanmoins , en jugean t la ques 

t ion à notre point de vue , c o m m e c'est not re droi t , nous 

avancerons que l 'Angleterre gagnera i t a s surément a u x 

Iles Ioniennes et en Grèce bien plus d'influence, en sui 

vant une pol i t ique toute différente de celle qu'elle sui t . 

L 'existence de la nation g recque est un fait qu' i l faut 

accepter . E n supposant même , ce que nous ne voulons 

pas admet t re , que la g rande et puissante Angleterre vit 

d 'un œil j a l o u x le développement en Orient d 'une na t ion 

mar i t ime , commerçan te et intel l igente , nous pensons qu'il 

est plus pra t ique de s 'at tacher un élément qu 'on ne peut 

écar ter que de se le rendre hosti le. Nier l ' importance de 

l a race grecque dans la solution de celte question d 'Orient , 

où se t rouvent engagés les intérêts les plus chers de l ' an-

gle te r re , c'est vouloir se t romper à plaisir , et nous hési

tons à croi re q u e la perspicaci té des hommes d 'Etat A n 

glais soit en défaut su r ce sujet . Dès- lors , la poli t ique 

anglaise devient pour nous une énigme inexpl icable , car 

il est t rès-sùr que tous les procédés fâcheux de l 'Angle

t e r r e envers la r ace g recque , depuis la vente de P a r g a 

usqu'à l 'occupat i on du P i rée , aopt pas ajouté un iota à 
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sa puissance matér ie l le , tandis qu'i ls ont considérablement 

affaibli sa puissance morale pa rmi nous . Ajoutons bien 

vite que les noms de Byron , de Guilford, de Canning , 

de Codrington et de bien d 'au t re phi lhel lènes angla is 

moins i l lustres que les précédents , sont toujours un ta

lisman pour l'influence anglaise en Grèce. P lû t au ciel 

que les larges conceptions d« ces grands citoyens de l 'An

g le te r re ne soient pasjperdues pour ses h o m m e s d'États ; 

c a r c'est dans ces conceptions seules qu'ils t rouvera ient le 

cadre d 'une poli t ique vra iment d igne de la nation la plus 

g rande et la plus libre de la te r re . 

'HHw'.rrtRÎhjnft··»!» 4i7tl£i» >-.1h tfc'tiM&.Vrid i t E d l r f j M 

n * * M b ' 3 * t».**^ ntJi>.*nBjf<>- • jHik!» 9é*A*> JtAvvt u/f 

La poésie populaire en Grèce Q . 

« M É M l ï . viHaT..Ji|aK| aa«.«MM)tiJfl1: »up>iL'>| t> i >i 

D a n s un parei l élat de choses , Constant inople , cet 'i£X-

XxSoç ¿fj.fx.Xoc du moyen âge, devai t être le g rand dépôt 

où s 'amoncelaient dans l ' inertie les forces vitales supé 

r ieures de l 'État . Et le m o n a r q u e , l 'oint du se igneur , l 'ar

bi t re du pouvoi r , devait , à lui seul et dans sa pe r sonne , 

représen te r la l iberté de chacun , et la l iberté collective 

des sujets. 

Mais la scène pol i t ique , après la ca tas t rophe de 

1 4 5 3 , change d'aspect; avec la pe r l e de la mona rch i e , se 

pe rd aussi l 'élément de ce t te na t ional i té abst ra i te qu i 

(**) Voir 1·'Spectateur de l'Orient du 10|2Î juin, t0|22 juillet, ÎS Juil

let (« tout), î , leptembro (T ectokre) et 10/22 décembre 1519. 

http://�fj.fx.Xoc
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maintenai t aussi dans un état d 'abstract ion, toute faculté 

et tout esprit na t ional . Alors les c i-devant sujets de l 'Em

pi re , par t icu l iè rement ceux de la race g recque , se t rou 

vent soudainement émancipés de la représentat ion m o 

narch ique et ils se sentent poussés pa r la violence des 

événements dans un nouveau monde d 'énergie, de réaction 

et de positivisme. A leurs y e u x , le passé fit l'effet d'un 

long songe, in te r rompu seulement par de courts in te rva l 

les de sophist iqueries et de convuls ions . Le présent était 

encore plus horr ible : c 'était une pr ison, une cage de fer, 

qu ' i l fallait s 'étudier à briser à tout pr ix . Dès ce moment , 

les yeux du Grec son t dessillés; délivré de l ' enchantement 

qu i l 'avait cloué dans u n e soumission passive, devenu 

soupçonneux dans la persécut ion, il éprouve la nécessi té 

de se natural iser , de s ' inscrire ci toyen, soldat et m a r t y r 

de la patrie que le destin lui insinuai t de dél ivrer du j o u g . 

Voilà l 'énigme de la régénéra t ion , in terpré tée pa r l 'his

toire^ Rien plus que l 'histoire n e peut rendre l 'homme 

chrét ien dans sa conscience, et optimiste en phi losophie . 

L a féodalité mil i taire in t rodui te pa r l ' islamisme con

qué ran t , subit le même sort que la féodalité f ranque. 

E l le resta circonscri te parmi la race m u s u l m a n e , et ne 

servit qu ' à répandre davan tage le ge rme de la ha ine déjà 

en ébullition au sein des deux races ennemies . Des Grecs , 

il n 'y en eut qu 'un petit nombre qu i , séduits pa r l 'amorce 

de l 'ambition et de l 'avidité, obt inrent de la Por te des tcehe-

ftiliks o u fiefs, en récompense de l eu r apostas ie . Mais t a n 

dis que les Sul tans par tagea ien t en t re leurs c réa tures des 

diplômes d ' invest i ture, et d is t r ibuaient des districts ent iers 

et de n o m b r e u x v i l l ages , à t i t re de fiefs, à ceux qu i 

devaient bientôt après être dépouil lés pa r la même a u t o -
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rite qui les gratifiait, les Grecs fondaient des c o m 

munau té s au tonomes , ou quasi au tonomes , s u r divers 

points de l 'Etat ; ces communau tés , régies par des lois qui 

n étaient point celles de la conquête , étaient destinées à 

devenir un j o u r au t an t de ci tadelles de la na t ional i té , 

au t an t d'asyles cont re l ' implacable tyran . C'est ainsi q u e 

surg i rent les communes au tonomes du Magne, de Ch imara , 

de Zagor i , de Sul l i , de Hydra , de P a r g a , du Mont-Athos 

et au t r e s , dont l 'histoire sanglante ne t a rdera point à 

met t re en lumière l 'avenir au service de la civilisation e t 

en son honneur . Le voile épais qu i r ecouvre encore la 

conquête o t tomane , malgré les estimables ouvrages p u 

bliés dans ces .derniers t emps , ne sera levé ent ièrement 

qu 'avec l 'émancipation complète des populat ions chré t ien

nes qui gémissent sous le sceptre , si hypocr i tement do ré 

du successeur de Mahomet IL »kfr*. tm*4 

C'est ainsi que la Grèce moderne , et par Grèce nous 

n 'entendons point seulement le petit r o y a u m e qui a Athè

nes pour capi ta le , mais toute la-famille grecque libre ou 

sujette encore , la Grèce , d isons-nous , est la seule société, 

pa rmi les sociétés contempora ines de l 'Europe , qui soit 

régie non seulement sans un code , mais même sans 

t radi t ions féodales, la seule qui se plie et qui se conforme 

a u x impuls ions du progrès , à l 'esprit du siècle, a u x lois 

de la civil isation, sans avoir t raversé les longues et déchi

rantes luttes de la barbar ie féodale, sans avoir fait d ' au 

t re acte de soumission que celui dû à Dieu et au Pr ince . 

Sous ce point de vue , elle est une rel ique précieuse de 

l 'ancienne société, un petit reste respectable de ce monde 

q u e nous a imons tan t à admire r dans les l ivres. Ses cou

t u m e s , encore pat r iarcales en plus d 'un endroi t , ses a n -
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ciens usages, sa l i t térature qui por te l 'empreinte des s iè

cles reculés , son dialecte dér ivé d i rec tement des v ieux 

idiomes popula i res , méri tent a u t a n t d é lude de la par t de 

l 'historien et du phi losophe, que les marbres de Phidias 

et les ru ines de Spar te et d 'Athènes ont inspiré de zèle 

a u x ama teu r s de l 'art an t ique . C'est à ce trait p rononcé , 

croyons nous , qu'on doit a t t r ibuer ce fond d'originalité 

qui existe dans l 'histoire de la nat ion et dans ses p rodu

ctions popula i res . Cette originali té ne peut m a n q u e r d 'être 

un j ou r mise en relief par ces esprits supér ieurs que la 

Providence destine à être les successeurs d H o m è r e et 

d 'Hérodote , de ces deux h iérophantes de la vie g recque . 

H e u r e u x ceux dont le front sera orné d'une cou ronne si 

i l lus t re ! L'affection et la reconnaissance du peuple sera 

leur par tage duran t leur vie, et les suivra au de là du tom

beau. Mais pour monter à un telle hau teu r , il faut incliner 

lé front ju squ ' au peuple; il faut s'identifier avec lui et 

après avoir vécu dans son â m e , r emonte r avec lui dans 

les sphères suprêmes de l ' intelligence; il faut, en un mot , 

sentir , par ler- et concevoir c o m m e le peuple , lorsqu 'on 

veut le dominer par la pensée. 

Nous l 'avons vu: la Grèce moderne en cela ressem

blant à la Grèce anc ienne , n'est que peuple . Le diadème de 

la p r imauté ne sera por té que par celui qui p rouvera 

qu'il est la pleine et légitime représentat ion du peuple . 

A côté des créat ions originales , sorties des entrai l les de 

cette histoire moderne , à côté de la figure mâle , robus te , 

monumen ta l e du Clephte, placez les pâles figures, les c réa

t ions décolorées de l 'école i ta l ienne de Crête. Placez à 

côté du type du Cid g rec , taillé dans le gran i t , dans les 

flancs de la m o n t a g n e , placez à côté de Georges Cas t r io te , 
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Panare tos , cet ac teur principal du d r a m e int i tulé Erophile, 

oa bien Ero tocr i tos , cet Or lando a m o u r e u x de la poésie 

candiote , sauf la palet te , qui du reste est t rop chargée 

de couleur , que se t rouve- t - i l de nat ional dans cette m u s e 

imitatr ice ? Les passions ? Ce lie sont point les passions 

de la mul t i tude . La nat ion est t rop préoccupée pour per 

dre ses précieux moments dans des l angueur s sent imen

tales , dans les a m o u r s pastorales dlminta et du Pastor 

fido, et dans les oisivetés voluptueuses de l 'Arcadie. Ces 

fadeurs d 'une société efféminée ne sont nul lement en h a r 

monie avec les affections mâles et les besoins d 'une épo

que pleine d 'énergie, de sourdes colères , de profonds r e s 

sentiments telle que l 'époque de la société g recque des 

qua t re derniers siècles. Si vous examinez les cou tumes 

que nous dépeignent les tab leaux de cette poésie, vous ne 

verrez que des tournois , des cheval iers et des t rophées , 

comme si vous vous trouviez à la cour de Char lemagne , 

au milieu des paladins de la table ronde . Rien de g r e c , 

si ce n'est quelques noms propres , et dont on se ser t 

pour rappeler des ver tus de l 'antiquité. Mais encore ces 

noms sont-i ls é t rangement appl iqués à des figures e x o t i 

ques . Thésée par le comme parlerai t Ph i l ippe-Augus te ; ou 

bien Alexandre le Grand porte les habits du roi A r t h u r . 

L'école moderne d'Athènes fut heureuse dans l ' imita-

ta t ion du personnage nat ional . Dans ses p roduc t ions , le 

Clephte j o u e un rôle qu i n'est point sans impor tance , et 

il s'y t rouve plus d 'un petit poème écrit dans la l angue 

popula i re qu i méri terai t l 'at tention du cr i t ique. Mais en

core ici, comme dans la poésie Cretoise, l 'esprit d 'une so

ciété é t rangère se fait t rop sentir . Le Pal l icare enveloppé 

dans sa cape de laine, emploie, dans l 'expression de son 
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a m o u r , un langage si pur , une telle ga lanter ie , que vous 

soupçonnez sous ces habits rus t iques une main é légam

ment gantée tenant un dict ionnaire de Scapula. 

Une des meil leures pièces parmi ces imitat ions, appar 

tient à un poète des i les - loniennes , dont les product ions 

nous occuperont si nous avons L'occasion d 'examiner la 

poésie nationale de ces lies. C'est un chan t de la d imen

sion des chanls-clephl iques , et qui se rapproche de ceux-c i 

tant par le fond que par la l angue . Pour tan t , c'est p lutôt 

le Pal l icare de la révolut ion que le clephte du Limeri 

qu'on y voit figurer ; c'est le Grec . qui a suivi les événe

ments de ce siècle et qui en mouran t présente le résul ta t 

final de la conquête t u rque . Sa in le .Sophic se présente 

aux derniers instants du héros mouran t ; mais ce n o m , 

si cher au peuple grec , ne se rencont re que r a r e m e n t 

dans la véritable poésie popula i re . Elle ne s'en e m p a r a 

qu 'après les mouvements insurrect ionnels du Péloponèse, 

qui eurent lieu dans le siècle dcrnier ,e t qui donnèrent a u x 

efforts des Grecs une certaine entité politique et un ca ra 

ctère plus décisif, après Rhigas sur tou t , dont les H a r m o 

nies donnèrent une teinte his tor ique a u x aspirat ions de la 

na t ion , car Rhigas s'inspira au t an t des tradit ions ant iques 

que des tradit ions byzantines. —• Voici le chant dont nous 

par lons : (*) 

—• « Forê t s , hau tes montagnes , sources c r i s t a l l ines ! 

adieu ! aurores nébuleuses, nuits éclairées par la l une , a-

d ieu ! jeunes Clephtes dans vos liméri sol i ta i res , a d i e u ! 

Aucune infirmité ne m'oppr ime et pour t an t j e marche à 

la mor t . Que n'ai-je du moins été tué par une ba l l e ! J e 

vais à la mor t , ma i s je p rendra i la forme d 'un oiseau 

(*) Collection des cliauts populaire» «1« la Grée». Corfou. 1852. p . T08 . 
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noir , la forme d 'une hirondel le no i re , pour réveil ler la 

sentinelle endormie , pour contempler le comba t . Et l o r s 

que la bataille sera te rminée , lorsque le brui t du c o m 

bat sera apaisé , a lors , j e viendrai me poser su r un beau 

petit cyprès , d'où j e comptera i les blessés et je p leu re ra i 

sur les mor ts , afin que les mères puissent m'entendre e t 

qu'elles entonnent les chants funèbres .»—Dix soldats m a r 

chaient au devant de lui , dix au t res le suivaient , qua 

rante hommes armés lui firent franchir le seuil du palais 

du Vis i r .— «Je vous laisse, ô mes j eunes c o m p a g n o n s , ô 

mes bons compagnons ! J e veux être enseveli dans les 

flancs d 'une colline d'où la vue puisse p laner au lo in , 

d o ù l'on puisse voir les d r a p e a u x des héros . E t lorsque l e 

parfum de l 'encens musqué mêlé a u x psalmodies de 

Pâques sor t i ra derechef de Sainte-Sophie, du g rand c o u 

vent, a lors moi auss i , avec des ailes d'oiseau, j e vo le ra i 

vers la Ville (de Constantin) pour unir ma voix a u x C a u -

tiques de la Rédemption.» — I l n 'avai t point achevé d e 

par ler , il par la i t encore que les voûtes rendirent un b ru i t 

sourd , les fenêtres t r emblè ren t ; il avai t reçu trois coups; 

de fusil et il tombait raide mor t . Les Turcs donnèrent le 

corps mais il gardèrent la tête, mais là où il fut ens«veli , 

sur les flancs d 'une colline, poussa un j e u n e cyprès qu i 

eut dans ses branches un nid d 'oiseaux, et un o i seau , 

un oiseau noir soupire au re tour de chaque pr in temps, il 

soupire les encens musqués et les cant iques de la R é -

L' imitat ion aura i t été encore p lus heureuse sans les 

sources cristallines et le clair de lune. C'est une image à la 

Pé t ra rque , empruntée a u x beauté* de la na tu re , auxquel les 

Je Clephte, habi tué à do rmi r en plein air , n'est point très 

19 
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sensible. En général tou t lyr isme m i g n a n l , toute pen 

sée molle répugne à la simplicité s auvage qui caractér ise 

ce genre . Q u a n d on veut monte r a u x hau teur s de l 'O

lympe moderne , il faut laisser à te r re tou t l 'arsenal des 

soupirs et des la rmes . ..«V-ifir» ^••<: 

« Là hau t , ainsi que l 'observe M. Vi l lemain , ( ' ) la tête 

d'un guerr ier séparé du t ronc s 'entretient avec l'aigle qu i 

la dévore: « Mange, oiseau, dit cette t é t e e n s a n g l a n t é e , 

repais- toi de ma b ravoure ; que ton aile en devienne 

g rande d 'une aune et ta serre d'un empan t » Voilà des 

images d'un o r d r e tou t différent. L a pe in ture doit ê t re 

ana logue au langage et a u x habi tudes des personnages 

r e p r é s e n t a i t .«•o?*d wfc T n w q « i f » *»t i t n y »».-w7*î *<*i turf- · 

Nos lecteurs sont déjà suff isamment familiarisés avec 

le courage des montagnards Grecs , et nous ne cra ignons 

point que tout éclaircissement u l té r ieur su r ce suje t soit 

considéré par eux c o m m e super f lu . Il faut pour tan t faire 

observer que s i , en géné ra l , les rapsodies c lépht iques , 

répè ten t avec une monotone uniformité de passions et 

d ' images, la lut te perpétuel le du courage contre la v io 

lence de l ' usurpa teur , néanmoins il s'en t rouve quelques ' 

u n e s , et cer ta inement ce ne sont pas les moins belles, les

quelles met tent , p o u r un ins tan t , de côté la ha ine qu i 

existe entre les d e u x races , et p rennen t p o u r sujet 1 h é 

ro ïsme personnel , considéré c o m m e une ver tu éminente ; 

et ils t ra i tent le sujet avec un langage et u n e énerg ie , q u i 

laissent l 'âme du lecteur dans le dou te de savoir si ce 

chant l ient plus de l 'ode que de l 'épopée ou du d r a m e . 

(*) Tableau de U littérature du moyen sge . Sixième le jen . 
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Cette fusion des trois genres de la poésie se r e n c o n t r e 

d'ailleurs dans toutes les product ions de la Grèce m o 

derne , de même que les cr i t iques de l 'ant iqui té l 'ont s i 

gnalée dans les rapsodies grecques an té r ieures à l 'épopée 

d 'Homère et de Hésiode. Dans les temps primitifs , l ' ins

piration jail l i t lourdement , c'est un éc la i r qui t r averse 

l ' imaginat ion, la forme est pr ivée de ces g radua t ions 

régul ières et de ces distinctions de genre que l 'art a dans 

la suite consacrées. Mais nous ne connaissons aucun p e u 

ple poète, qu i ait opéré dans ses chan t s cette fusion des 

trois formes poétiques avec p lus d 'harmonie que le p e u 

ple Grec. Vous trouvez dans ses chants le genre d r a m a 

tique non seulement dans l 'expression de senl iments a l t e r 

nat ivement , âpres et t e n d r e s , mâles et affectueux, qu i 

pul lu lent à chaque pas , mais vous le t rouver encore 

dans la forme même du chant q u i , le plus souvent , est 

d ia loguée avec une admirable rapidi té de conversa t ion , e t 

une riposte d'un nature l r emarquab le . Quelquefois le poè

te ne para i t point, et dans tout le chan t , il n 'y a pas la 

moindre t race de récit . La scène s 'ouvre b r u s q u e m e n t 

avec le d i a l o g u e ; les personnages appara issent c o m m e 

dans le d r ame p o u r se faire conna î t re du public pa r la 

t eneur de leur langage; l 'action marche avec le d i a l o 

gue, et elle ne s 'arrête que lorsque le poëte a révélé 

en entier dans cette cour te scène l 'unité de sa conce

ption. Tantô t le ebant prend la forme du m o n o l o g u e , 

tantôt le récit y est intercalé. Mais si le mouvement d r a 

mat ique prédomine dans les chants de la m o n t a g n e , si u n 

dialogue vif et an imé dis t ingue par t icul ièrement les c h a n 

sons héroïques des au t res product ions popu la i r e s , p a r 

cont re , le ca lme de l 'épopée prédomine dans les chan t s 

18* 
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domest iques; dans ceux-c i , le récit a le pas sur le d i a lo 

gue . Dans tous les cas , l 'ensemble de la rapsodie est com

pris dans la forme lyr ique . L a poésie c lepht ique , ainsi 

q u e nous l 'avons vu , ne pouvai t adopter dans sa simpli

cité primitive et dans la rapidi té de ses impressions, que 

le mode le plus p rompt à l ' improvisat ion et au chant . 

Chaque pall icare ambi t ionne éga lement l 'honneur de hé

ros et de rapsode ; une seule p a g e suffit pour perpé tuer 

un nom, que lques vers suffisent également pour r e c o m 

m a n d e r a u x descendants le souveni r d 'une ver tu , d u n e 

action courageuse , d'un fait d 'a rmes . L a poésie lyr ique 

a toujours précédé l 'art, la sc ience et l 'histoire. H o m è r e 

précéda les So ione t les Pis is t rate , q u i réuni ren t et h a r m o 

nisèrent les rapsodies; celles-ci furent créées probablement 

pa r morceaux détachés mais assurément elles furent chan

tées par fragments par les peup les . La poésie lyr ique 

prê te ses harmonies a u x vagissements d une société qui 

n'est point encore sort ie des langes; ses chants fugitifs et 

concis sont faits pour être facilement conservés par la 

mémoi re et t ransmis à la postéri té . Voilà pourquoi cha

que poésie, qui por te sans contestat ion le caractère d 'une 

origine popula i re , embrasse de préférence la forme ly r i 

que . Telle est la poésie orphéique pour les Grecs, la p o é 

sie biblique pour les h é b r e u x , la poésie roman t ique pour 

les nations néo- la t ines , et, jusqu 'à un certain point , la poé 

sie ossianique pour les peuples Gaéliques de l 'Ecosse. 

Mais revenons à no t re sujet. Le cul te du courage person

nel , on ne peut en doute r , est le trai t le p lus m a r q u a n t de 

la poésie c lepht ique. Les proport ions qu'i l p rend ,n ' a r r iven t 

point au fabuleux de la muse i l lyr ienne, elles ne tou 

chent point les l imites de l 'exagération dans laquel le 
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tombent t rop souvent les peuples sep ten t r ionaux , mais 

néanmoins elles s'élèvent dans de sphères ép iques et g r a n 

dioses, qui rehaussent le sent iment de l 'héroïsme presque 

jusqu 'à la dignité de religion, et le font su rv ivre à tou tes 

les au t res passions. C'est cet isolement du c œ u r dans l 'a

dorat ion ardente de la b r avou re , c'est cette absorpt ion de 

toutes les ressources de la sensibilité en faveur d 'une 

seule affection mais d 'une affection v igoureuse , qu i donne 

à cet te poésie un je ne sais quoi d 'un en thous iasme r e l i 

g i eux , que lque chose de sauvage et en même temps de 

subl ime. C'est une harpe éol ienne, dont les cordes , e x p o 

sées à un vent impétueux et violent , n ' exhalent que des 

mélodies monotones , et pour t an t ces mélodies plaint ives 

et prolongées remuent l 'àme jusqu ' à ses rac ines , elles 

j e t ten t dans cette tristesse inexpr imable qui provient de 

la douleur d 'un objet perdu et regre t té , elles init ient p a r 

leurs vibrat ions aiguës, pa r leurs notes graves et impré 

vues , et pa r leurs oscil lations rapides , a u x sauvages h a r 

monies de la na tu re , et aux inconstances des t emps ; à 

ces harmonies et à ces inconstances si ressemblantes a u x 

péripéties de l 'ordre moral , a u x ondula t ions des lois h i s 

tor iques , a u x vicissitudes des nat ions . Le Clephte ne sent 

le pr ix de la vie que pour la seule satisfaction de r é s e r 

ver cette vie à une mor t honorab le . Les délices de l 'exi

s tence auxquel les il a renoncé avec tant de magnan imi t é , 

il ne les regret te que quand il sent qu ' approche le t e rme 

de sa ca r r iè re . Dans le moment sup rême , l 'àme compr i 

mée pa r la dou leu r , il fait u n re tour mélancol ique vers les 

affections dont depuis longtemps (il n 'a plus senti les é m o 

t ions; alors il i nvoque le nom suave de sa mère o u de 

sa femme avec une poésie de dou leur toute nouve l l e 
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p o u r lui . Si ses compagnons sont présents , il leur r ecom

m a n d e de le por ter au tombeau dans leurs b ras , il veut 

qu' i l soit donné à sa dépouil le mor te l le au t an t de pieux 

baisers qu' i l sera je té de poignées de te r re dans la fosse, 

il désire que son sépulcre soit assez spacieux pour qu'il 

puisse cha rge r son fusil debout , et qu'il y soit laissé un 

pet i t t rou afin que le gazoui l lement des oiseaux qu i chan

ten t su r le pla tane puisse parven i r j u squ ' à lui . 

Nous ci terons comme un exemple de cette émot ion , 

q u i n'est néanmoius j amais privée d 'une cer ta ine rudesse 

inflexible, un chant où le courage et l 'héroïsme contrastent 

avec le sent iment dou loureux de la mor t prochaine . L e 

bé ros mon tagna rd fait lui même son éloge funèbre et 

demande sa lyre pour s ' accompagner . Les derniers 

v e r s contiennent son testament qui est une impréca t ion 

cont re la barbar ie , un louchaut élan de dévotion à la p ro 

fession patr iot ique de par t i san . Ce besoin de l 'harmonie 

a u x derniers moments de la vie, est un trait caractér is t ique 

de quelques âmes passionnées, que la sol i tude ennobli t 

lo in d e u d u r c i r . Quis solitudinem delectalur, oui Dcusy 

aut fera est. T o u t le monde conna î t les part icular i tés de 

l a mor t de Diacos. Condamné au supplice du pal , il d e 

m a n d a son buzuki pour chanter , devant les T u r c s é ton

nés de tant de supér ior i té , l é loge de la b ravoure et le p ro 

cha in t r iomphe de la l iberté. 

« Derniers moments d 'un Capitaine. » 

« 11 fait obscur , il fait nu i t , ce j o u r aussi est à son 

décl in . Allez, mes enfants , p rendre du pain au couvent , 

et apportez-moi aussi du vin, du vin v i eux , du vin de t ro is 

a b s , pour laver les blessures qu i me déchirent les enlrai l -

l e s ! Eu at tendant que vous soyez de re tour , donnez-moi ici 
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ce tamhura ! (*) J e veux chan te r l ' amer tume de la b les 

s u r e et la d o u l e u r de la ba l le , afin que ma femme, la 

pauvrette, puisse laisser échapper u n profond soup i r . Si 

à votre r e tou r , vous ne me trouviez point v ivant , ô mes 

enfants, de grâce n 'abandonnez point mon cadavre . P o u r 

vous j e me suis privé de mère et de parents ; pour vous 

j e n 'aura i point de mère qui d is t r ibue les cierges funèbres , 

ni de femme qui regret te ma b r a v o u r e , ni de prê t res n i 

de confessurs qui prient p o u r le repos de mon â m e ! E t 

pour t an t , fermez-moi les y e u x , et q u e chacun vienne m e 

donner un baiser. Puis coupez des b ranches fraîches et 

faites m'en un lit. Que mon sépulcre soit assez long et 

assez large pour que deux personnes puissent y ten i r . 

Je veux y combat t re à pied et cha rge r mon fusil é tendu 

à t e r r e ! » •. ii ··.-_,-.-• ." <$b«J§0f 

Voici un au t re chant qu i décrit le duel de deux braves : 

« Digénès est agonisant — l a te r re en est tou t é t o n n é e ! 

Tro is de ses amis , trois de ses fidèles a m i s , en sont infor

més . L 'un lui appor te de l'eau fraîche, l 'autre des essen

ces parfumées, et le t rois ième lui offre le cordial qui peut 

ca lmer la dou leur . Puis ils s 'asseient pour m a n g e r , et à 

table ils d i s e n t : — N o u s sommes tous les trois des b raves ; 

nous sommes de vrais b raves , mais aucun de nous n 'éga

le le héros que j ' a i vu hier dans la plaine de Draco; soit 

béni le père qu i l 'engendra , béuie soit la femme qu i le 

mi t au monde ! Ses épaules sont des roches . . . sa tê te 

une t ou r é levée, et sa poi t r ine une forteresse couver te 

d 'une mousse sombre . — L e mor ibond écouta i t ces p a r o 

les dans u n profond silence et il laisse échapper u n soupi r . 

Versez - moi d u v in , a m i s , s'écria - 1 - i l , p o u r bo i re ; 

(*) Instrument à corde» qui rend un «on fajU« cl nasal, 
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donnez - moi un morceau de pain; et toi, mon petit gref

fier, donne-moi mon sabre et la pesante lance, que j ' a i l 

l e chercher à me refaire le cœur . — Il se fait un suppor t 

«le ses deux mains , il reprend soudainement des forces, 

e t il saute su r pied. Il endosse douze mail les, quinze plis, 

l a chemise d'acier et le béret de fer, et il va à la rencon

t r e du rival qui s 'amusait à la chasse . — H o l à ! qui es - tn , 

toi qui chasses dans le pré de Draco ? — Je suis ton seig

n e u r et maî t re , j e suis le se igneur de ton seigneur . — 

F r a p p e et je f r appe ra i ! — Tire et j e t i r e ra i ! — Son regard 

fut u n éclair , sa voix produisit le b ru i t du tonnerre . Au 

p remie r coup qu'il lui t i ra il lui rempli t la bouche de 

s a n g ; au second coup il i 'étendit à te r re . On accouru t 

de tous côtés pour voir le géant blessé. — Béni soit ce 

m a l a d e , ce t agonisant ! Béni soit aussi ce courage qui 

sai t faire ressusciter les m o r t s ! » 

Riais dans aucun chan t le courage indomptable du 

Clephte n'est mieux t racé que dans celui qui por te le nom 

de l 'armatole Dinios. Dimps fut long temps la ter reur des 

g é n é r a u x d'Ali-Pascha ; mais tombé enlin au pouvoi r du 

Yisir , il fut renfermé dans un cachot où il languit de 

longues années . Le poëte place la scène dans la petite 

t o u r du château de J a n n i n a , où le héros est mis aux fers. 

A u t o u r des ba r r eaux de la pr ison, la foule considère avec 

admira t ion l 'homme dont le nom fit t an t de brui t . 

—- « Aujourd 'hui , j o u r de Pâques , Dimos , j o u r de subl i 

m e exal ta t ion . Les pallicares sont au bal , les j eunes gens 

a u t i r , et toi dans cette ville de Jan ina , a u x portes du Visir, 

à la chaîne , au bâi l lon, à cet infâme poteau! Les passants , 

soit Grecs, soit Turcs lui disaient: — Ohè ! Dimos , reste 

bien t ranqui l le , afin d'obtenir le diplôme d 'armatole ! — 

Bonne chance, ô enfants , qui avez de la pitié pour moi ! 

Grâce vous soit rendue pour vos sentiments de char i té 

et pour les vœux que vous faites. Mais que le ciel veuil le, 

que le Seigneur saint George veuil le auss i , que ma main 

droite se guér isse , que je puisse encore ceindre mon s a b r e ! 

Alors , au re tour du pr in temps , au re tour de l'été, lorsqne 

les r a m e a u x s épaississent et que les sentiers sotitaires sont 

cachés sous la verdure , a lors vous entendrez encore pa r 

ler de moi et de mon fusil sonore et de mon sabre! J e r e 

prendra i le chemin de la montagne , j e remontora i sur les 

plus hauts sommets et si je puis encore faire rôt i r un m o u 

ton , si j e mange encore du chevreau , je vous p romets de 

faire des mèras sans enfants, et de épouses sans maris ! » 

Pa rmi les chants héroïques, il en existe un qui porte un 

carac tère h is tor ique . Ce chant est impor t an t tant pour le 

fond du sujet que pour l 'époque à laquelle il faut l 'a t tr i

bue r . C'est celui qu i conserve le souvenir de la chu te de 

Constant inople ; c'est le seul chant c lepht ique, à no t re 

connaissance, dans lequel on rencontre le nom de Sainte-

Sofhie. Il fut d'abord publié par F a u r i e l , puis il en fut 

donné une édition plus complète dans le recuei l de Zam-

bellis. On y r emarque celte foi il l imitée a u x volontés de 

la Providence , et ce pressentiment d 'une procha ine déli -

vrance qui forment le fond des croyances populaires en 

Grèce. Rien de plus émouvan t ni de plus pi t toresque 

dans la poésie naturel le des peuples . Les images emprun 

tées à l'essence de la religion, de la pa t r ie et des cé ré 

monies religieuses de l 'Église, j e t ten t su r le chant une 

ombre de mysticisme d 'un elFet tel q u e l 'art le plus raf

finé ne pourra i t lu i donner : 

« Dieu lance la foudre , la terre gémit, les cieux font 
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un brui t épouvantable ; Sainte-Sophie elle aussi rend un 

brui t effroyable, Sainte Sophie, le grand monastère qu i a 

trois cents ta raba ts et soixante deux c loches , ( et pour 

chaque cloche un prê t re , pour chaque prê t re un d i a c r e ) 

pour annoncer l 'élévation, l 'apparit ion du Roi des Rois . 

E n ce moment solennel les c ieux s 'ouvrent et une colom

be descend dans le t e m p l e . — c Cessez le chan t , repo

sez le Saint-Sacrement sur l ' au te l ! P rê t re s , ôtez l 'é tole! 

et vous , lampes , éteignez-vous ! Car la volonté de Dieu 

est que la ville tombe a u x mains des T u r c s . Prévenez en 

seulement l 'Europe , afin qu'elle envoie immédia tement 

trois bât iments . Que l'un d 'eux prenne la c r o i x , l 'autre 

l 'évangile, et le t rois ième, le plus beau des t rois , qu' i l 

p r enne la table de l 'autel afin que l e s . impur s ne la souil

len t p a s ! — A ces mots , la Reine (*) s 'émeut, les sa in

tes images se met tent à p leurer . Calme-toi , ô Reine des 

c i e u x ! et vous , saints mar ty r s , ne pleurez p o i n t ! après 

un long intervalle de temps, ce t emple sera de nouveau 

à vous ! » 

On ne peut j uge r de l'effet que produi t la poésie h é 

r o ï q u e du peuple su r l ' imagination et sur le cœur de l 'O

rient Grec, si on n 'a point en tendu chante r cette élégie 

dans les circonstances dans les quelles l ' a u t e u r de ces 

l ignes a eu le bonheur de l 'entendre . C'était dans le 

golfe de Prévésa , pendant une nui t sereine. Le ciel étoile 

étai t resplendissant de lumière; les sommets des m o n t a g 

nes et les cimes des forêts de l 'Epire et de l 'Acarnanie se 

dé tachaient sur le fond du tab leau ; la m e r étai t calme et 

un ie et reflétait les l ignes du Pinde qui s'élevait a u des 

sus de nous , parei l à un géaa t . La pathét ique rapsodie de 

(*) U Suinte Vierge. 
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Constanlinople fut chantée par un vieux pécheur sur un 

a i r plaintif et t ra înan t . L'écho de la te r re tu rque , à droi te , 

et l 'écho de la te r re g recque , à gauche , rivalisaient à qui 

répéterait m ieux la fin de chaque vers q u e le c h a n t e u r 

marqua i t avec une cadence a iguë et prolongée. Vers la 

moit ié du chant , j e me sentis ému j u s q u ' a u x l a rmes . J e 

m e prenais à penser à ma faiblesse, lorsqu 'un gémisse

m e n t , qui se fit entendre à côté de moi , m'averti t quo j e 

n'étais pas le seul en ce momen t qui eusse l a m e t roublée . 

L 'émot ion ne tarda point à gagner toutes les personnes 

de l 'équipage, en sorte que le de rn ie r vers de l 'élégie fut 

étouffé pa r les soupirs et les sanglots . — Il y a un point 

où la religion, l 'histoire et la poésie se donnent la main: ce 

point est la prédiction de l 'avenir . L' instinct populai re l'a 

admirablement saisi et t racé dans ce présage sur les d e s 

tinées de Constanl inople . &niït#*tiw! 

(£a suite prochainement). 

Nouvelles diverses. 
• .»> tritìi'. «1IV> jjfc.Tj|ML?»pH -r iu ' t lLipori < «Wf tAa ' 

. . —00·— 
^ • i i y ' * «MKWHÌI • * .Il W M O T » Qt i É tssvj»'revf. / jJJ —, 

— Les j o u r n a u x de Tu rqu i e r appo r t en t tous les j o u r s 

de nouveaux faits qui prouvent à quel point les popu la 

t ions musu lmanes sont peu aptes à se conformer a u x p r in 

cipes d 'ordre , de just ice et d 'équité consacrés par le ha t t i -

houmayoun ; mais ce qui est bien p lus déplorable e n c o r e , 

e'est que dans plus d 'une c i rconstance , les employés du 

gouvernement , les g rands fonct ionnaires de l 'Empire , a u 

lieu de réprimer les funestes tendances de ces popula -
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lions ignorantes et fanat iques, les encouragent an c o n 

t ra i re en se met tant à la téte du m o u v e m e n t réac t ionna i re 

qu i perpétue en Turqu i e le désordre et l 'arbi traire . 

Ainsi , d 'après les renseignements de la Presse d'Orient 

reçus de Gaza, en date du 6 décembre , l 'agent d 'Angle

te r re rés idant dans cette vil le, avai t envoyé son employé 

a u marché pour faire une commission. Une querel le écla

ta , on ne sait sous quel pré tex te , et le commis v io lemment 

ba t tu par les musu lmans r en t ra chez son maî t r e couver t 

de blessures. .iioq Ainsi : a 'fttnJott)* J 

L ' a g e n t se rendi t sussilôt aup rès de l 'autori té locale 

avec le blessé, et demanda qu 'on puni t les coupables . 

Mais le gouverneur in té r imai re , loin de faire droi t a u x 

représentat ions de l 'agent d 'Angleterre , fit saisir et é-

teudre à ter re lui et son commis , à chacun desquels on 

administra, dit-on, une centaine de coups de bâton sur la 

fiante des pieds. • '· 

À Gaza, ajoute le cor respondant de la Pressé d'Orient, 

la population chrétienne est dans un véritablt esclavage; 

les chrétiens ne peuvent porter que des vêtements noirs 

et v ieux , il faut les voir se glisser dans les r u e s , tê te 

baissée, pour avoir u n e idée de cette situation. 

— Un assassinat a été commis il y a quelque t emps 

a u x environs de Trébisonde, sur la personne d'un t u r c 

pa r un au t re t u rc . 

Le père de la victime ayant sollicité la mor t du meur t r i e r , 

elle lui fut accordée pa r un ordre émané de Constant ino-

ple . E n conséquence de cet o rd re , le Conseil de Trébison

d e l ivra le meur t r i e r à la merc i du père qui fit a m e n e r 

le prisonnier sur la g rande rou te , et en présence d 'une 

population nombreuse , il lui p longea à plus ieurs reprises 

le poignard dans le sein et lui t rancha ensui te la téte après 

Malheureusement la férocité du père ne s 'arrêta point 

là ; car , après avoir bu du sang du suppl ic ié , il invi ta 

quelques uns des témoins de ce triste spectacle, à danse r 

avec lui a u t o u r du cadavre , au son de la mus ique . 

Les détails de cette lugubre cérémonie ont rempli d hor 

reur et d ' indignation les habi tans de Trébisonde; on a u 

rai t peut-ê t re contesté l 'existence de faits d 'une brutal i té 

si révol tante , si ces hor reurs ne s'étaient point passées 

dans une ville où résident des consuls de toutes les Pu i s 

sances. Telles sont les mœurs tu rques au 19 s i èc le ! il 

est cur ieux de savoir si ceux qui t ravai l lent sér ieusement 

à la régénérat ion de l 'Orient, espèrent pouvoir obtenir ce 

résul ta t par la race la moins accessible a u x principes de 

la civilisation chré t ienne qui régissent l ' E u r o p e ? 

— Nous avons déjà annoncé (*) qu'en vertu d'un fir-

man p romulgué dans le cou ran t de l 'année, une cour 

spécial de just ice présidée pa r un commissai re I m p é 

r ia l , était inst i tuée dans chaque province à l'effet de j u 

ger les individus accusés de b r igandage , de vol, d 'assas

sinat et de résistance à main a rmée à l a force pub l ique . 

Aux termes de ce (irman, dans le cas où la culpabil i té 

des accusés des crimes et délits ci-dessus ment ionnés , a u 

ra été p rouvé , la cour devra rédiger un rapport, et passer 

sentence de mort sans appel, ni recours en grâce. 

En ou t r e les gouverneurs géné raux seront tenus de 

faire exécuter sans délai les sentences prononcées par ces 

cours , et d 'envoyer les pièces du procès et de la sentence 

à la S. Por te , après l 'exécut ion. 

D ffr L i m i M n T4. . 
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suppliciés on t été exposés a u x regards du publ ic , a u x 

deux extrémités de la ville. vj ^ l > r t e b eiir#Tfotf w h 

On amène des malfai teurs à J ann ina presque tous les 

j o u r s , et cependant leur nombre est encore bien consi

dérable . La bande de Kakuran tza commandée depuis 

sa mor t pa r Apostoli R o r a k i , celle de Tou lak i , celle de 

Costarelli et celle de Nisontzo forte de 1 5 0 hommes chré 

t iens et t u rcs , pa rcouren t , sans obstacle, les distr icts de 

Kolonia , Gramis ta , Samar ina , Beniskon et Saroupiza. Son-

vent même elles poussent leurs excurs ions jusqu 'à Bi to -

lia e t répandent la te r reur et la désolation dans toute la 

Mpfe'jjlfc ! ;,:* ' i •••V;- 'jrr-fu.am ?bfl.Vai*VtWî'>H"KiK 

Nous apprenons au jourd 'hu i que toutes ces bandes se 

sont dirigées vers la Tbessalie, qu 'une r e n c o n t r e a eu lieu 

ent re elles et le Derbend-Agha de Hass ia , et q u e ce der 

nier a été tué avec ses 19 compagnons . 

Il y a quelques j o u r s , le Gouve rneu r géné ra l de l 'Epire, 

a été prévenu de l 'arrivée à Radovitzi des chefs de br i

gands , Kara thanass i , Fon ià , Chor ta r ià , Kalli et Sfelza 

avec à peu , près 30 bandi ts , qui avaient été repoussés 

hors des frontières par les t roupes g recques . 

On se plaint beaucoup ici de la condui te d 'Abdourahman 

Pacha , sous-gouverneur d 'Arta , qu i ne s 'occupe de r ien 

moins que de la poursu i te des br igands ; il faut pour t an t 

espérer qu'il sera puni de sa négligence, car le Gouver

neur -généra l de l'Epire et de la Thessal ie se t r o u v e inve

st i , pa r décret Impér ia l , du d ro i t de dest i tuer et de r e m 

placer les sous -gouve rneu r s d ' A r i a - e t de Lar issa , s'il le 

j u g e nécessaire . » 

D'après les r appo r t s tout récents des autor i tés de l 'A-

ca rnan ie , les bandes ci-dessus mentionnées (sous le com-

Nous ne voulons point au jourd 'hu i répéter ce que nous 

avons déjà fait observer , su r la composit ion de ces cou r s , 

sur l 'atrocité de la peine de mor t appl iquée au vol , et su r 

1 absence de toutes ces formalités judiciaires sans lesquel

les la jus t ice dégénère en vengeance et l ' innocence, pr ivée 

de tou t moyen légal de faire valoir ses droi t s , est sacr i 

fiée à l 'erreur et à la précipi tat ion. 

Quoiqu' i l en soit, les prescript ions draconiennes du fir-

m a n sont au jourd 'hui r igoureusement exécutées ; les 

cours de just ice fonctionnent avec v igueur , et leurs sen

tences de mort sont exécutées sans délai . 

Voici d 'après nos correspondances de l 'Epire, un échan

t i l lon de cette just ice expédi t ive , infligée a u x provinces 

infestées par le fléau du br igandage . 

Dieu veuille que des lois et des inst i tut ions qui b l e s 

sent profondément le sent iment de la jus t ice , et qu i e x 

ci tent par leur a t roc i té , des sympathies en faveur des 

coupables , puissent p rodui re que lque bon résul ta t . 

Quant à nous , nous avons u n e foi d 'autant peu 

vive dans l'efficacité dé ces mesures , que nous savons 

par une longue et dou lou reuse expér ience , que le t e r ro 

r isme en matière pénale , a toujours régné en T u r q u i e , 

et que cependant , depuis que cet Empire est soumis à 

c e régime, le br igandage n'a j amais cessé de le désoler; 

voici ce qu'on nous écrit de J a n n i n a en date du J / i 3 Dé

cembre . 

« Le 2 3 Novembre dernier , la cour cr iminel le de l 'E

pi re composée de 8 tu rcs , de 5 chrét iens parmi lesquels 

siégeait aussi le métropol i ta in , et d'un juif, a condamné 

au gibet 32 individus accusés de br igandage . Cette sen

tence a été exécutée le lendemain même, et les corps des 
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mandemen t de Kara thanas i et de l 'honia qui ont commis 

des hor reu r s dans les provinces l imi throphes , ) ont en t r e 

pris de pénétrer de nouveau en Grèce; mais a t taquées par 

nos dé tachements , elles ont été obligées de chercher u n 

refuge au-delà des frontières, après avoir laissé sur no

t re terr i toi re leurs deux chefs Cara thanas i et Phouia et 

qua t re de leurs compagnons . *«èl5 aJp'sfr»» ili!n«lt«i3 

-— Rien ne saura i t mieux prouver le désordre et 

l ' indiscipline qui régnent dans les provinces l imitrophes du 

Royaume de Grèce, que les événements qui se sont passés 

dernièrement su r la l igne de nos frontières or ientales . 

Nous puisons nos renseignements à cet égard dans un 

rappor t officiel; c'est celui du capitaine Moschonisios, a u 

commandant du 1 e r batail lon des Tira i l leurs . 

Rappor t du capi ta ine de la t roisième compagnie , au 

commandan t du 1 e r batail lon des T i ra i l l eu r s . 

V S o u r p i l e 10 Décembre 

J apprends par le r appo r t du Caporal Spiro Bina, qui 

commande le dé tachement de S 1 J ean , que dans la m a 

tinée du 16 de ce mois , Ahmed Agha , gouve rneu r de la 

province d 'Almiro, le prévint pa r un exprès , qu'en faisant 

sa ronde près d e l à ligne des frontières, et à la distance 

d 'une heure du poste de S 1 J ean , il a découvert le r e 

pa i re des brigands dont ce district était infesté; il l ' enga

geai t donc à a r r iver un moment plutôt à son secours , aGn 

de pouvoir constater ensemble le point vers lequel s'étaient 

dirigés les br igands . 

P a r suite de cette informat ion, le dit capora l , après 

avoir confié la garde du poste à d e u x soldats , se met à la 

tê te de son détachement fort de dix hommes et se réun i t 

bientôt a n Moudir , qu i commandai t 8 0 Turcs Albanais . 
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Us poursuivi rent ainsi leur chemin ensemble sur le t e r r i 

toire musu lman , en suivant les br igands à la piste. 

Arrivés à la position dite Nerospilià, e t à la distance 

de trois heures des frontières, les vedettes des brigands s a-

perçuren t de leur approche , et chacune d'elles en avert i t 

la compagnie à laquel le elle appar tena i t . 

Les bandes de br igands qui réunies jusqu 'à ce moment 

là , formaient ensemble une force de 80 bandi ts , com

mandés par Drel la , et les turcs albanais KontoniGiiktarahiV 

Daljani et I l iani, s'étant divisées en trois détachements se 

por tèrent immédia tement contre le sergent et le moudi r . 

Notre capora l a t t aqué par les b r igands , se re t rancha 

avec son détachement dans une position assez forte et la 

défendit va l eu reusemen t ; mais les t roupes du moudir 

ayant pris la fuite, abandonnèren t leur chef avec son ne

veu et un chrét ien n o m m é Krikelli-, qui leur servait de 

guide. Le moudir avai t eu beau essayer par des e x h o r 

tat ions réitérées de les ' r a m e n e r , - t o u t avai t été inut i le , 

r ien n'avait pu vaincre la lâcheté et la déloyauté de ses 

hommes ; il s 'adressa alors à not re caporal et lui dit: que 

comme il se voyait abandonné par les siens, il préférait 

mour i r avec lui que de recour i r à une fuite honteuse . 

Sû r ces entrefaites, le caporal avai t cont inué à se bat t re , 

et se voyant cerné de toutes parts par des forces bien s u 

pér ieures , et à une heure déjà avancée d u j o u r , il j ugea 

nécessaire d 'abandonner une position devenue i n t e n a b l e ; 

m a i s tout en opé ran t , son mouvemen t de re t ra i te , il con 

t inua à se bat t re avec un sang - froid imperturbable . 

Malheureusement le moudi r , d 'un embonpoin t r e m a r 

quab le , se sentit bientôt ex ténué de fat igue, et ne piif 

cont inuer sa rou te à t ravers un terrain rocai l leux et es-

19 b. 
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carpe . Désespéré de la position cr i t ique daus laquelle i! 

se t rouvai t , il s'adressa de nouveau au caporal en le s u p 

pliant de ne pas le laisser tomber au pouvoir des br igands . 

Le caporal alors domia l 'ordre à deux de ses hommes d e 

le por ter j u s q u à ce qu ' i l eu t repris des forces. Témoins 

de ce mouvement , les br igands s 'élancèrent en désespérés-

pour enlever le moudi r , mais nos hommes les repoussè

rent vigoureusement et le caporal poursuivi t son m o u v e 

men t de re t ra i te , conformément à I avis du moudi r , en s e 

dir igeant vers le village tu rc de Roko tos . 

C'est dans ce moment qu 'un soldât de not re dé tache

ment , n o m m é M a n u e l Eus tacke , qu i avai t fait preuve 

dans Cette occasion, d 'une rare in t répidi té , fut frappé à 

mor t par deux bal les . Le eaporal le fit aussitôt charger 

s,ur les épaules de deux de ses hommes qui le por tèrent 

tunsi pendant quelque t emps ; mais fatigués qu' i ls étaient 

tous par les événements de la j o u r n é e , et serrés de t r o p 

près par les br igands, ils furent bientôt forcés de le dépo

ser à te r re ayant à peine le t emps de lui enlever son fusil 

et sa casquet te . · : 

Arrivés à Une d e m i - h e u r e - à peu près du village de 

Rokotos , le moudir fut légèrement blessé au sein g a u c h e , 

et s'étant je té à. t e r re , il cria au capora l de le sauver . Trois 

soldats le portèrent alors à bras ju squ ' au vi l lage, où à 

peine arr ivés , le caporal s 'empara d 'une maison, y déposa 

le moudir et s7y re t rancha avec ses hommes» 

Les brigands s ' introduisirent aussi tôt après à grands 

cr is dans le vil lage, d'où tous les habi tants s'étaient s au 

vés , et cernèrent la maison en demandant avec pers is tance 

que le moudir leur fût livré; ma i s le caporal et les h o m 

mes, qui avaient pra t iqué des meurtr ières dans cette m a i -
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son , leur résistèrent b ravemeut pendant p lus ieurs heu res , 

j u s q u ' à ce qu'enfin, ne pouvan t parven i r à obteni r ce 

qu'i ls désiraient, ni à se rendre maî t res de la maison assié

gée , les br igands se dispersèrent dans le vi l lage, m a n g è 

ren t , buren t , enlevèrent tout ce que possédaient le peu 

d 'habitaus qui y étaient restés, et s'en a l lèrent à minu i t , 

emmenan t avec eux trois bêtes de somme chargées de 

y iv res . " - . 

Pendan t ce temps les Turcs Albanais qu i é taient sous 

les ordres du moudir et qui l a v a i e n t abandonné , s é t a i en t 

dirigés sur Almiro où ils annoncèren t que le moudi r et 

les soldats du détachement grec , avaient tous été massa

crés par les br igands . 

A cette nouvelle , les paren ts et les amis du moudi r 

accompagnés de plusieurs aut res m u s u l m a n s , accouru ren t 

à sa recherche , et arr ivés le j o u r suivant au vil lage de 

Rokotos , ils le t rouvè ren t blessé et soigné par le détache

ment grec auquel ils expr imèren t toute l eu r reconnais -

sance*.-

Le caporal alors remit le moudi r entre leurs m a i n s , et 

se p répara avec ses hommes à regagner lé poste de S' 

J e a n , d'où il envoya des paysans à la recherche du corps 

du soldat qui avai t été tué , et qui fut re t rouvé et en te r ré 

à S' J ean même avec tous les honneurs qu i lui étaient 

dus. . . · S. ' 

— On nous écrit de Lamie en da te du " / I T Décembre . 

Nos-succès contre le br igandage sont très grands . J e 

me réserve de vous donner sous peu des détails que vous 

t rouverez 1res satisfaisants. E n a t tendant , je me borne à 

vous informer que dans l 'espace d 'une semaine, il y a 

eu 6 br igands de tués , et 9 d 'arrêtés en Phtiot ide. Pa rmi 
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ces derniers il y a une femme, et des plus belles, hab i l 

lée en h o m m e , complètement a r m é e , et qui a pris part à 

plusieurs actes de br igandage , et à plusieurs combats où 

elle a fait un bon usage de ses a r m e s . 

Elle s'appelle Evanghél i Sanetà, et elle est du village 

Giftochori de la c o m m u n e de Sperchiàs; c'est par a m o u r 

qu'elle a suivi le chef de brigands G. Pa lukk i dans ses 

courses vagabondes. Elle est tombée dans les mains des 

soldats g ravement blessée à la cuisse d'un coup de feu, et 

son amant a été tué dans le même combat . Le frère du 

chef de br igands t ué , est aussi entre nos ma ins , blessé 

d 'un coup de baïonnet te . 

Evanghéli Sanetà est âgée de 18- a n s , et elle n'a été 

r econnue pour femme qu'après son ar res ta t ion . Les hab i 

t a i s de Lamie s 'extasient su r sa beau té , ils admiren t 

sur tout ses beaux cheveux. 

. · . · · • £ . _ 

— On lit dans le Byzantis, du 24 Décembre (5 Janvier ) : 

A la suite des mesures ext raordinai res prises contre le 

b r igandage en Thessal ie , les pr isons de Larisse regorgent 

de coupables et de suspects; cette dernière catégorie com

prend malheureusement , d'après ce qu'on nous écri t , Une 

foule d'individus contre lesquels on ne saura i t al léguer 

aucune charge sérieuse; ils n'en ont pas moins été arrêtés 

avec leurs femmes et leurs enfans; et ce qui pis est, c o u 

pables et innocents ont été pa rqués dans les mêmes r é 

dui ts . U s'en est suivi des scènes affreuses. Beaucoup de 

femmes ont été violées par les malfa i teurs . . . E s p é r o n s 

que le gouvernement impéria l voudra bien donner les o r 

dres nécessaires, pour met t re un t e rme à cette désolat ion. 

H . RENIER!. 


